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— J'avons eu bien de la misè re et des coups de vents, mais maintenant, avec nos 280 francs de pension, 
j 'pouvons nous payer de la douceur. 

Dessin de H u a r d . 
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DRESSONS L E S ARAIGNÉES E N Y U E D E C E QUE 
VOUS A L L E Z YOIR 

La plus iioble conquête de l'homme est peut-être, et même 
assurément (ne chagrinons pas les mânes de ce vieux gommeux 
deBuffon).Ie cheval; mais reconnaissez que celle duchat(pourquoi 
riez-vous?) n'est pas de nature à susciter les mêmes sentiments 
d'admirative exaltation. 

La conquête du chat et l'approfitement de ce rominagrobis à 

Un esprit sain dans un corps sain, voi là la vraie formule pour faire des hommes. 

Dessin de C . H u a r d . 

la destruction des souris révèle, en effet, chez l'homme une astuce 
véritablement diabolique doublée d'un froid cynisme. 

Oh ! le répugnant manque de générosité, n'est ce pas, en vue 
d'assurer sa propre paix, que d'utiliser, stimuler, aiguiser, entre­
tenir les haines ataviques et réciproques de deux pauvres espèces 
d'animaux que les devoirs d'une civilisation un peu haute nous 
commanderaient plutôt de faire se chérir et fraterniser. 

Ce queje dis du chat et de la souris, je le profère également du 
bull-dog et du rat; puis, dans un autre ordre d'idées, du furet et 
du lapin, du faucon et de l'oiselet, etc., etc. 

Mais puisqu'il est entré dans cette voie de destruction et de 
pourchas réciproques, que neva-t-il jusqu'au bout, l'homme cruel, 
dans ce sentier de féroce mutualisme, si j'ose éclabousser de sang 
ce fertile et généreux mot de mutualisme. 

Eh bien, oui, qu'elle aille jusqu'au bout, l 'Humanité ! 
Un crime de plus, un crime de moins !... 
D'ailleurs, assez de sentimentalité niaise! Essuyons nos larmes 

bébêtes et montrons-nous dignes enfants de l'impitoyable Nature 
(aima parens, comme disait l'imbécile marchand de versions 
latines), cette nature tuant la moitié de ses rejetons pour en faire 
de la vie aux autres, et cela toujours le sourire sur les lèvres, car 
elle est aussi jolie qu'elle est rosse, la garce! 

Suivons donc son exemple. 
Ces réflexions contradictoires me sont suggérées par un état de 

mauvaise humeur indescriptible en lequel me plonge, depuis 
quelques jours, le plus agaçant fléau que la susdite aima parais 
se soit jamais frotté les mains à déchaîner sur la pauvre humanité 
souffrante : j 'a i nommé les mouches 1 . 

Ah ! les mouches! les chameaux de mouches? 
Tout ce que l'ingéniosité humaine a découvert depuis les plus 

reculés siècles en vue de détruire cette engeance détestable, tout, 
tout, j ' a i essayé de tout! 

Pour une mouche qu'exter­
minaient mes subtils engins phy­
siques ouchimiques,milleautres 
de ces insectes, semblait-il, en­
traient dans la carrière sans tou­
jours attendre la formalité que 
leurs aînés en eussent disparu. 

C'est à devenir fou! 
C'est alors que je me de­

mandai si, de même que nous 
détruisons des monceaux de 
rats grâce à de courageux chien* 
ratiers, i l ne serait pas possible 
de fixer par sélection, par édu­
cation, par entraînement, une 
race d'araignées dont l'unique 
fonction, ici-bas, serait le car­
nage hécatombesque et perpé­
tuel de ces petites crapules 
ailées. 

L'araignée, c'est bien con­
nu, nourrit à l'endroit des 
mouches des sentiments fort 
peu fraternels : encourageons 
ces sentiments, aiguisons ces 
haines, cultivons cette voracité, 
perfectionnons ces aptitudes, 
transformons ce simple instinct 
en pratique scientifique. 

Je ne doute pas qu'au bout 
de trois ou quatre ans, nous 
ne soyons en mesure d'orga­
niser des expositions, des con­
cours d'araignées dressées par 
de modernes et utilitaires Pel-
lissons (ne pas écrire polissons, 
s. v. p . ) . 

Mainte objection s'élève, je 
n'en disconviens pas, contre 
ce séduisant projet : je tâche­
rai, dans ma prochaine cau­
serie, de réduire à néant toute 
contradiction. 

ALPHONSE ALLAIS. 

1. La page magistrale que nos 
lecteurs ont sous les yeux fut éc r i t e 
dans la p r e m i è r e quinzaine de sep­
tembre, é p o q u e à laquelle, dans le 
pays de l'auteur tout au moins, 
farouchement s é v i r e n t les mou­
ches. 

[Note de l'auteur lui-même.) 



C O M M E Ç A SE T R O U V E ! 

— Qu'avez-vous donc, ô douce Lise ? 
Vous semblez tout émotionnée, 
A la fois troublée et surprise 
Et un tantet échevelée. 
— Je viens d"avoir si peur, ma chère! 
La chaise où j 'a i voulu m'asseoir 
Celait un clou à pointe amère 
Que j'avais négligé de voir. 
— Et la peau sans doute, ma poule, 
Vous cuit de fâcheuse façon? 

Non, mais abondamment s'écoule 
Le sang sur la main de Gaston. 

— Qu'avez-vous donc, ô douce Lise? 
Vous semblez tout émotionnée. 
Et l'on dirait que votre mise 
Est quelque peu désordonnée. 
— Je viens d'avoir si peur, ma chère! 
Une guêpe, qui, c'est certain, 
Semblait être fort en colère, 
Vient de se poser sur mon sein. 
— Et vous, blessée par la piqûre, 
Souffrez un martyre cruel? 
— Non, mais une très forte enflure 
Orne la lèvre de Marcel, 

— Qu'avez-vous donc, ô douce Lise? 
Vous semblez tout émotionnée, 
Et voici qu'en simple chemise 
Vous courez par la maisonnée. 
— Je viens d'avoir si peur, ma chère! 
Le ciel de l i t , figurez-vous, 
Vient, aventure singulière, 
De se décrocher tout à coup. 
— Et, le corps en capilotade, 
Vous souffrez de cet accident? 
— Non, mais jugez de la bourrade 
Sur l'échiné de Gaétan. 

BLAISE PETIVEAU. 

V o i r page 1 2 Nos C o n c o u r s . Les concours du Conservatoire : 
Sous un vain p ré t ex te je ne dois pas oublier que je concoures ! emain. . . 

Ùtifill ifo E . B a r o a t . 

— Moi un officier de marine 1 Oh c'est rosse de cet an imal fait rosse 1 Dessin de R o u b i l l e . 



— M'man, c'est M'sieu.. . t u sais bien, quoi . . . c'meusieu qu 'ac 'nezl 

Dessin de B e r t r a n d . 

P a r a î t que vous vous en allez, mam'selle Justin.:? 
Oui , j 'peux plus supporter l 'pa t ronl 

• Le t'ait est qu ' i l a bien grossi depuis que'que temps! 
Dessin de P l u m e t . 

L E U 0 N S I & U K MYOPE. — Dites-moi, g a r ç o n , y a - t - i l encore une petite place? Dessin de M a l h e r b * 



• J'ouvre, pan! C'est un huissier!... T u parles si i 'ai été saisie* 

Dessin de K a y s r . 

—- Chef, i l n 'y a plus de "Deurre!. 
— C'est encore mon s a t a n é gâ te - sauce qu i l 'aura m a n g é ! . . Auss i t ô t que 

j ' tourne le d e r r i è r e i l a le nez dedans ! 
Dessin de V i r i e z . 

Le poète à la jeune fille qui ne veut rien savoir : 
Viens dans le bois sur l 'herbe tendre, 
Nos â m e s pourront mieux se comprendre. 
Nous y trouverons des p â q u e r e t t e s 
Et des serpents, m ê m e à sonnettes ! 

Dessin de D i o - B i d i n g . 



NOS AUTEURS DRAMATIQUES 

Au moment où reprend réellement la saison théâtrale, i l nous 
a paru intéressant d'interroger nos premiers auteurs dramatiques 
sur leurs projets pour cet hiver. Voici les réuonsea oui nous sont 
parvenues. 

* * 
M . VICTORIEN SARDOU. — Nous avons reçu du maître l'aimable 

lettre suivante : 

« Mon cher Adrien, 
« Tu me demandes quels sont mes projets pour cet hîver? Ils 

sont multiples et variés. Je ne te parle pas de la reprise de Patrie 
à la Comédie-Française : cela est déjà du domaine de la légende. 
Et puis ce n'est qu'une reprise. 

« Ce qui m'occupe surtout pour le moment, c'est ma revue de 
la Gaîté-liochechouart. Je me suis donné corps et âme à cette 
œuvre qui comptera, je l'espère, dans ma carrière d'auteur drama­
tique. Je ne quitte pas l'avant-scène et je dirige moi-même les 
répétitions. Je t'assure que personne ne flâne. 

« Je prépare également un ballet pour l'Olympia, un numéro de 
chiens sauteurs pour le Casino de Paris et une scène de prestidigi­
tations, dans laquelle je paraî trai moi-même aux Folies-
Bergère. 

« Peut-être, entre temps, si j 'en aï le loisir, êcrirai-je une pièce 
pour Réjane. 

« Voilà mes projets, mon cher Adrien; tu vois que le métier 
d'auteur dramatique n'est pas une sinécure. 

(( Quand viens-tu manger la soupe? 
« Je te la serre. 

« VICTORIEN SARDQU. » 

M . MAURICE DONNAY. — M . Maurice Dounay nous écrit de 
Trondjem, où i l compte séjourner quelque temps encore. 

« Monsieur, 
« Bien que n'ayant pas* l'honneur de vous connaître, je m'em­

presse néanmoins de répondre à votre aimable lettre. 
« Mes projets pour cet hiver ? Les voici, mais surtout ne les 

divulguez pas. Une idée est si vite chipée ! 
« Je donnerai donc, vers le mois de février, une grande féerie 

scientifique au Châtelet ; titre : le Crabe transatlantique. 
« Antoine jouera également, pendant le cours de la saison, une 

œuvre de moi. C'estune grande pièce d'observation contemporaine, 
où le problème de l'âme du vingtième siècle se trouve à la fois 
posé et victorieusement résolu. Le titre de cette pièce est un peu 
iong, mais i l dit bien ce qu'il veut dire. Le voici: Les femmes 
psychiques et les femmes qui ne sont pas « psychiques » que ça. 
Saisissez-vous la finesse? Toute la pièce est là. 

« Enfin, j'avais fait, i l y a quelques années, la traduction d'une 
pièce anglaise. L'Angleterre me demandant une œuvre pour cet 
hiver, je suis en train de faire traduire en anglais ma traduction 
française. 

a Voilà, monsieur, quels sont mes projets pour cet hiver. 
« Veuillez agréer l'hommage de mou profond respect. 

« MAURICE DONNAY. B 

M . MARÉCAT. — L'auteur applaudi de tant d'oeuvres délicates 
et charmantes nous adresse la spirituelle lettre qui suit t 

« Mon cher Maître, 
a Combien je suis confus d'avoir été distingué par vous ! Et 

combien je vous suis reconnaissant d'avoir bien voulu me fournir 
l'occasion de me faire un peu de réclame ! 

« Je profite donc de votre aimable invitation. Ma saison d'hiver 
sera fort chargée. D'a­
bord, deux œuvres à 
l 'Opéra: Le Crépuscule 
des vieux, drame ly r i ­
que dont j ' a i écrit la 
musique; et Davie de­
vant l'arche, ballet dont 
j ' a i écrit les paroles. 

« Je compte donner 
à la Comédie-Française 
cinq actes en vers : 
le Fils d'Abeilard; à 
l'Odéon, trois actes en 
prose rythmée : le Gi-
<yô : àl 'Opéra-Comique, 
trois actes : le Puits 
qui parle, dont j ' a i écrit 
les paroles et la musi 
que. Cette œuvre, d'une 
grande hardiesse et sur 
laquelle je compte beau­
coup, conduit le public 
dans un milieu que per­
sonne n'a encore osé 
mettre à la scène. Les 
trois actes se passent 
dans un asile de sourds 
muets. Inutiled'ajouter, 
je crois, que le rôle du 
« puits » est très impor­
tant. 

« J'aurai encore des 
pièces sur cinq ou six scènes, sans oublier ma revue annuelle des 
Fantaisies-Absentes, pour laquelle mon ami Gavirot se prépare 


